
 

PRÉFACE.

CEt Ouvrage doit sa naissance à une

Société , que la chanté a formée ,

& dont il est à propos avant toutes

choses que nous exposions ici le principal

dessein.

II y a environ deux ans que quelques

Períonnes failoient réflexion fur les de

voirs pénibles , qui íont imposez aux Mem

bres de nos Consistoires , particulièrement

à ceux qui sonr chargez du soin des Pau

vres. Il faut que ces Ministres des chan

tez publiques connoistènt à fonds letat ,

la condition , les mœurs de ceux qui leur

font commis j il faut qu'ils distinguent la

diverse éducation que les indigens ont re

çue , afin d'aílister avec plus d'abondance

ceux auxquels 1 habitude rend nécessaires

plusieurs choses , dont les personnes ac

coutumées à une nourriture plus simple ,

& à un genre de vie plus pénible , peu

vent íc passer : il faut qu'ils soient conti
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nuellement en garde contre les ruíes , que

les mendiens de profession emploient pour

se dérober à leur vigilance : il faut qu'ils

découvrent même celles qui viennent d'u

ne délicatesse excessive , & qu'ils se com

muniquant à ces personnes , qui aiment

mieux souffrir l'indigence que de l'avouer.

Comment est- il possible que des Diacres ,

dont la plupart ont des professions laborieu

ses , puissent fournir à tant de foins , &

remplir toutes les parties d'un Emploi , qui

demanderoit des hommes tout entiers , &

uniquement occupez des fonctions du Dia

conat?

Mais ce n'est là qu'uue des moindres

difficultez de cette vocation. Les distri

buteurs pieux & arteruifs manquent beau

coup moins que les distributions abondan

tes. Quelques exortations que les Mi

nistres de Jéíus-Christ adressent aux Peu

ples pour les porter à íe répandre en aumô

nes, quelques vives que íoient les images

que les Anciens & les Diacres font des be

soins des Pauvres dans les Maisons particu

lières , toutes les Aumônes publiques de la

Haye ne montent qu a * cent vingt mille flo

rins.

* Environ quatre vingr dix mille pour la Diaconie Holian-

doise , & trente mille pour la Françoise j nous ne parlous ici

que de ces deui-là.
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rins. Nous comprenons dans cette som

me ce qu'on recueille aux portes des E

gìiks Hollandoiíes & Françoises ; ce qui

leur revient de Legs Testamentaires ; ce

que produisent les Collectes : en un mot

toùt ce que reçoit la Diaconie. Cette som

me est considérable en elle-même; mais

elle est fort au dessous des beíains ; au sou

lagement desquels elle est destinées : s'il n'y

avoit quantité de contributions particuliè

res, les Pauvres íèroient dans un état in

comparablement plus triste encore que celui

que nous déplorons:

Ces inconveniens du Diaconat firent

naître aux Personnes , dont nous avons

parié , ìa. pensée de former une Société ,

dont nous noierions raporter ici toutes Jcs

vues , beaucoup moins les noms de ceux

qui la composent. Un des préceptes; qui

exige le plus de circonspections dans la Mo

rale de Jeíus Christ , c'est celui de faire

(a) refuite notre lumière dtvant les hommes.

Il n'est pas toûjouts aisé de distinguer les

occasions , dans leíquelles ledification de

mande qu'on publie íes bons deíîèins ; d'a

vec celles oú l'humilité veut qu'on les dé

robe aux yeux du Public- Voici pourtanc „

ce me íemble , une des maximes qu'on

doit observer. Quand nous avons de jus

tes raisons de préíumer que les sinistres in-

(■*) Matth. 17. if. # * 3 ter
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terprctations , qn'on donneroit à nos bons

exemples , scroient plus propres à révolter

les Elprits qu'à les entraîner , il faut les

taire. Peut être faisons- nous tort à notre

Siécle , de garder par cette raiíon un pro

fond silence íur une partie des desseins de

notre Société : ceux qui désireiont de les

connoitre à fonds , pourront lans peine íè

satisfaire.

Nous ne saurions pourtant nous dispen

ser de dire ici que le but principal , que

nous nous sommes propolez , c'est de faire

instruire des Enfans , & aprés leur avoir

enseigné leur Religion , de les mettre en

apprenrissage , afin de prévenir les désor

dres effioïables , que la misere & l'oisiveté

trainent ordinairement aprés elles. Il se-

roit malaiíé de se représenter juíqu'oú va

l'ignorance des Pauvres. Les véritez les

plus communes de la Religion leur font in

connues : plusieurs d'entre eux vivent en

Bêtes , & meurent comme ils ont vécu.

Plût à Dieu cette ignorance ne fût elle

que chez les Pauvres! Si les malheurs de

leurs état ne les disculpent pas entièrement

ils font pourtant en partie leur apologie. II

est difficile que les besoins pressant de la

faim & de la íoif. , en affligeant le corps ne

remplissent une grande portion de la capa

cité de lame , 8c n ocenc en partie la liber
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cé cVeíprìt , que demande la méditation des

choses abstraites. Mais l'extrême différen

ce , qu'il a plu. à Dieu de mettre dans la

condition des hommes , n'en mec pas beau

coup à leurs conhoiíïances. Tous ceux

qui ont fait quelque attention à ce qui se

passe dans les Familles, ont sujet de dé

plorer les fausses idées , que des pères &

mères, mal instruits , se forment de la

maniêYe dont ils doivent instruire leurs en-

fans. L'ignorance , le préjugé , Terreur ,

íe communiquent d'une génération à une

autre génération , & passent en héritage

dans les Familles.

Parmi les diverses causes de ce malheur ,

la disette des bons Catéchisme est sans dou

te une des plus considérables. Les diíS-

cultez qu'on rencontre , quand on travaille

à ces fortes d'Ouvrages , ont rebuté la plu

part de ceux qui ont voulu les entrepren

dre , & fait échouer une partie de ceux qui

les ont entrepris. Ces difficultez ne paroi-

tront légères qu'à ceux qui ne les ont pas

examinées.

L'idée íèale d'un bon Catéchisme est ca

pable d'effraïerun homme sage ,qui s'im-

pose Ja lâche de le compoíèr. Il est ques-

rion de donner une suite & un Système de

démonstations. Ét combien peu de sujets

yac-il qui en soient susceptibles ì Com-

* 4 bien
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bien , qu'on nc croie démontrez que parce

qu'on se repose íur ce qu'on en a appris dans

ion enfance : parce qu'on ne les envilágcs

que íous certaines faces : parce qu'on sVst

formé l'habitude de les croire , & qu'ils

ont pour ainsi dire une certaine preícrip-

tion de vérité dans nos esprits ? Quand

avec beaucoup d attention & un peu de Lo-

giqtle on vient à examiner ce" qu'on pense

íurla p'uspart des matières de Physique ., de

Métaphysique , d'Histoire , &c. on est

fupris de ne trouver que des ombres , la

où depuis une longue fuite d'années on

croie avoir les corps & la réalité. Bien

loin que nous exceptions les sujets qui con

cernent la Religion , de la classe de ceux

qu'on a admis avec légèreté , c'est à 1 égard

de ces sujets particulièrement qu'on aime à

croire incontinent , afin de se dispenser du

soin d'examiner. On apprend la Religion

dans un âge, où l'on est incapable d'examen

& de discussion , & on en conserve les opi

nions dans un temps , où l'on a d'autres

foins que celui d'examiner si elles font fon

dées.

Une autre diffieuhc , que rencontrent

ceux qui s'occupent à composer des Caté

chismes , c'est cette gêne continuelle , qu'ils

doivent íè donner pour n'avancer aucune ex

pression qui puisse avoir deux sens : & pour

no
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ne laisser jimais au Catéchumène Ic íbinde

démêler celui qu'il doit attacher à un mot

ambigu. Dans les autres Ouvrages on sup

pose certains principes connus. On iaiíîè

toujours quelque chose à faire à l'équité &

au discernement de celui à qui l'on parle.

C'est une convention tacite entre un Lec

teur & un Auteur : c'est même un eípèce

d'agrément dans un Livre. Un Lecteur

s'irrite si l'on pose pour principe qu'il ne

fait rien ; si dans le temps qu'on lui ensei

gne une Vérité , on ne lui laisse le plaisir de

découvrir une autre Vérité. Auiìì ne íe pro-

pofe-t-on pas pour l'ordinaire , quand on

écrit ou quand on parle , une certaine clar

té , qu'on croiroit nécessaire , si l'on parloic

ou si l'on écrivoir pour des hommes , qui

n'ont absolument aucune connoiíïànce. Mais

quand on travaille à un Catheciíme il faut

se faire un style tout particulier , &en quel

que forte un^ langage nouveau. II ne fauc

supposer presque aucune connoiísance dans

l'efprit d'un Catéchumène. Si vous vous per

mettez" la moindre équivoque dans les ter

mes., vous laisserez votre sujet dans l'obs-

curité , & pour n'avoir pas bien établi vos

principes , vous ferez un Système incertain

& chancelant.

Voici une troisième difficultez. Il y a peu

d'Ouvrages qui nechaufent l'imagination
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de celui qui y travaille. Un certain feu

excité dans le cerveau met les esprits en

mouvement , donne des forces qui animent

& qui loutiennent par le plaisir que 1 on goû

te , quand on íent qu'on fa it des progrés , &

qu'on a des ressources pour en faire de plus

grands encore. Ce quon appelle humeur ,

enthousiasme , & que les Poètes appelle-

roient inspiration , est 1 état le plus déli

cieux dans lequel on puisse íe trouver. Un

Auteur íe sent livré à une puissance supérieu

re qui l'cntraine : il reçoit des secours íur

lesquels il n'auroit osé compter : les forces

qu'il découvre en lui-même lui inspirent une

noble témérité d'entreprendie. Ici au con

traire il faut être toujours de sang froid. Lc

moindre mouvement : qu'on le donneroit

feioit aller avec trop de rapidité : on ne

pourroit être suivi par ceux que l'on veuc

conduire , & il faudroic retourner en arriére

pour les chercher.

Disons le ingénument auílì ; & avouons le

à la honte de la Nation des Auteurs. Rare

ment travaille-t on avec plaisir , si l'on ne íe

promet quelque aplaudiflement & quelques

louanges: des louanges même & un aplau-

dissement, qui ayent quelque íorte de pro

portion aux peines qu'on fe donne. Ces re

cherches épineuses , ces discuílìons effraian-

tes, ces profondes méditations , ces Livres
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immenses qui ont coûté tant de veilles &

tarït de travaux , font quelquefois les fruits

que produit l'avidité d être estimé des hom

mes. Cette pensée , on m'exaltera ; on dira

que je fuis un Génie extraordinaire , que

j'ai défriché des terres incultes , & décou

vert des Páïs ignorez , est trop souvent ce qui

fait íùporter les plus grandes fatigues. On ne

íauroic fe promettre rien de pareil lors qu'on

travaillé^ à un Catéchisme. Si l'on rend un

bon office aux hommes , quand on leuc

donne des idées claires , quand on leur fa

cilite letude de la Religion , & qu'on leur

fournit des moyens pour prévenir la super

stition & ^incrédulité , c'est un bon office

dont ils /àvcnr peu de gré , parce qu'ils en

ignorent le prix , & qu'ils ne lavent pas ce

qu'il coûte à celui qui le rend. Un Aureur,

qui travaille à un Catéchisme 5 ne doit at

tendre d'autre récompense que celle du plai

sir de faire du bien : motif très foib'e , &c

de peu de poids fur la plûpart des Esprits.

* Je finirai cet article par les paroles de

feu Mr. de Fenelon Archevêque de Cambrai :

U y a long - temps , dit- il , qu'il me paroit

important de jormer un flan , qm contienne

des preuves des Vènttz^ nécejj'aires au Sa

lut ,

* Voi. Mr. de Cambrai Ltttret fur la RtUgio* , fir l* Mf-
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lut y lesquelles soient tout ensemble , O* réel

lement concluantes , O4 proportionnes aux

hommes ìgnorans. J'&vois prcjfé autrejois

un savant Prélat de £exécuter. Il me la-

voit promis très souvent. Je voudrois être

capable de lefaire. Cet Ouvrage devroit être

ttès court : mats il faudroit un long travail

un grand talent pour l'exêcuter. Rien ne

demande tant de génie qu'un Ouvrage , ou il

faut mettre à la portée de ceux qui n en ont

foint y les premières Vérité*. Pour y réus

sir il faut atteindre à tout s & embrasser les

deux extrémités, du Genre Humain, il faut

Je faire entendre par les ìgnorans , O* repri.

mer la critique téméraire des hommes y qui

abusent de leur esprit contre la Vérité.

Si l'on fait une sérieuse attention à ces dif-

ficultez , on ne fera pas surpris de ce que si peu

de personnes ont entrepris de les surmonter.

Aussi n'y a-t-il pas trente ans qu'on ne trou-

voit qu'un petit nombre de ces sortes d'Ouvra

ges , qui n'eussent pas des. défauts essentiels.

I On y emploìbit des mots , que la pieté ,

dirai-je ? ou la superstition avoit consacrez.

L'on donnoit aussi aux Enfans une des plus

mauvaises habitudes que puiíïènt avoir des

Etres intelligens , qui veulent exprimer leurs

pensées par la pirole ; c'est de prononcer des

sons, auxquels i!s n'attachent aucune idée

distincte. De là naissoit ect inconvénient %

c'est
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c'est: que les Enfans se perfuadoient qu'il sa-

voïent quelque chose , lorsqu'ils ne íavoient

rien du. fouc , pourvu íeulement qu'ils eut

íènt un certain jargon , dont ils ignoroient

eux-mêmes le sens, ou qui peut-être n'en

avoit aucun.

II. On íuppoíòit comme prouvées des

Véritez , dont on n'avoit encore apporté

aucune preuve. On avançoit íur ía propre

autorité certains Dogmes , qui ne doivenc

être reçus que íur l'autorité Divine : on é-

branloit ainsi le fondement , íur lequel nos

Pérès ont établi la Reformation, & lans le-

cjuel nous n'aurions fait , en secouant un

genre de tyrannie , que nous soumettre à

un aurre tyrannie : ce fondement , c'est

que {a) l'Homme spirituel discerne toutes

choses : c'est que croire íur ía Foi de ses An-

. cêtres , de íes Pasteurs , les Véritez de la

Religion , ce íèroit un Esclavage indigne de

ceux que (b) le Fils a affranchis c'est que

nous ne devons de déférence aux opinions

d'aucun mortel , qu'autant qu'elles font

conformes aux lumières de la Raison , au

dictamen de la Conscience , & sur- tout

aux décision du St. Esprit.

III. On n'observoit pas la portée de I'esprit

des Catéchumènes , & les progrés de leurs

connoiílànces. Je veux dire qu'on impoíòit

à un Enfant de íèpt ans la nécessité de croire

(a) i. Cor, u. u. (b) Jean YIII. 3í. 4*
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des Veritez , donc les preuves ne pouvoîent

lui être connues qu'à 1 âge de dix , on exi-

geoit d'un Enfant de dix ans la nécessité de

croire certaines Véritez , dont les preuves

ne pouvoient lui être connues qu'à Page de

quinze , & ainíì du reste. Un pecic Cate-

chiíme , qu'on faifoit apprendre autre fois à

ceux que l'on croioit encore trop foibles

pour retenir , ou pour comprendre des pro-

Î)ríkions plus composées , còmmençoit par

a question la p'us abstruse de la Théologie

Chrétienne : je veux dire par le Dogme de

la Trinité. Le Catéchiste demandoic : En

gui crois-tu ? L'Enfanc répondoit : Eu

Dieu le Tere , le Fils O* le St. Esprit. Les

personnes les plus avancées en âge , & les

plus expreées dans la méditation , onc beíoin

de toutes leurs lumières pour repoustèr les

difficultcz qu'on oppose à ce redoutable &

sublime mystère , qu'il y a un Dieu en trois

Personnes : comment pouvoicon le propo

ser comme un premier principe ? Cette mé

thode est une preuve de la sentence de Jé-

ius- Christ : que [ <] les Enfant de ce Siécle

font plus prudens dans leur ~gènè*at\on que

les Evjans de lumière. Que deviendroient

lés Sciences & les Arts daos la Société , si

on les enseignoic de cette maniéré: si 1 on

exigeoit d'un Novice , qui connoit à peine

les

[a] Luc. XVI 8.
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les premiers principes de la Navigation ,

qu'il conduisit une Flore ? Si l'on confíoic

à un jeune Homme , qui commence le mé

tier de la guerre , le commandement des Ar

mées ? Ne forme-t-on pas par degré les Es

prits aux Sciences , & aux Arts ? Ne se rè

gle ton pas dans l'ouvrage qu'on leur im

pose , fur les progrès qu'ils onc faits ? La

même méthode doit être observée dans la

Science du íalut.

IV. Mais le grand défaut de la plupart

des anciens Catéchismes , c'est qu'ils íe bor-

noient aux Dogmes de spéculation , du

moins qu'ils n'insistoient que peu fur la pra

tique. On parloir aux Enfans des attributs

de la Divinité , fans leur faire sentir combien

íès perfections k rendent digne dtedmira-

tion , de crainte , de confiance , d'amour.

On les entretenoit du mystère de la Ré

demption; fans leur apprendre à en tirer

ces conséquences de reconnoiílànce , de

dévouement , qui suivent des ces effets ado

rables des bontez Divines. Cette méthode

favorifoit le préjugé , qui s'est répandu dans

i'EgUse , & que tous les efforts des Prédi

cateurs & des Cafuites n'ont pu encore dé

raciner , c'est que la Religion est destinée

principalement à exercer l'efprit, non à diri

ger le cœur , & la conduite de la vie : c'est

que pourvu qu'on íoic Orthodoxe dans

la
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la Foi , il importe peu qu'on íoit réguliéí

dans les mœurs.

Outre ces inconveniens , qui venoient deí

la manière dont les Catéchismes étoient

compoíez , il y en avoic un autre , qui nàiC-

soit du caractère des períonnes , auxquelles

on confioic le foin de les expliquer. On

commettoit cet Emploi à des gens , qui au-

roient été placez plus naturellement dans

le rang des Catéchumènes:4 que dans celui

de Cathecistes: on s'imaginoit que des ta-

lens au dessous des médiocres étoient plus

que íuffisans pour enseigner les premiers

principes du Christianisme. Et cepandant

quelle capacité ne faut-il pas pour mettre

ces grandes Véritcz dans tout leur jour !

Quelle* souplesse, pour revêtir toutes les

dissérentés formes', dont on a besoin pour

s'insinuer dons l'eíprit des Catéchumènes,

& pour fe concilier leur attention ? Sur-tout

quel fonds, & s'il faut ainsi dire, quek

trésors de patience pour surmonter le dé

goût que l'on trouve à écouter des Enfans

à les interroger , à être fans, ceíïè attentif

aux moyens de ramener leur esprit répandu

fur mille & mille objets, & à fixer leurs

pensées distraites?

Ce íbnt là les principales cauíês des mau

vais succès des anciens Cathecismes. De

favans Théologiens s'en font apperçus : &

j queU
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queìques-uns d'entre eux íè sont emploïez

& y apporter du remède : ils onc publié des

Catéchismes formez fur un nouveau plan :

& ils nous ont frayé un chemin , dans le

quel nous n'aurions jamais osé nous engager

íans guide. Nous avons ici particulièrement

en vue un * Auteur illustre , qui étant doué

de tous les talens , & de toute 1 érudition1

propres à ouvrir un vaste champ aux spé

culation des plus grands génies , n'a pas

dédaigné dc# descendre jusqu'aux plus pe

tits. Il étoit encore Evêque de Lincoln ,

lotfqu'il publia un Ouvrage , § qu'on a tra

ctait en notie Langue , & qui a ce titre

JLes principes de U Religion Chrétienne en

formes de demanàes & de réponses ,Jur le

Catéchisme de L'EgliJe Anglicane. -Cet

Ouvrage fut reçu avec un aplaudislèment

général , & il produisit des fruits inouis.

$ § On en distribua tout à coup feixe mille

exemplaires : & dans deux visites trienna

les , que fit ce digne Prélat après cette dis

tribution , il confirma trente mille person

nes, qui furent par leur capacité autant de

témoins de l'utilité de son Livre.

** Nos

* Guillaume Wake, Archévêque de Cantorbery.

§ Imprimé à Londres , & se trouve à Amsterdam chea

J. F. Bernard.

§§ Voyes la Préface du Traducteur page 1 1 1.
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Nos Eglises bénissent auííì tous les jours

Mr. Ostervald & Mr. de Superville , qui

leur ont donné des Catéchismes excellens

dans leur genre. Notre Société a crû nc

pouvoir mieux marquer lístime quelle

avoit pour ces grands Hommes , qu'en íè-

condans leurs travaux , qu'en suivant là

route qu'il nous avoient ouverte , & qu'en

travaillant à un'Ouvrage formé fur un mê

me plan ; & plus proportionné encore aux

vues particulières qu'elle s'étqjt proposées

dans son Etablissement.

Pour remédier au premier inconvénient

que nous avons marque, à fauoir l'ufage

des mots qu'on n'entend point , nous avons

aporté#toutc l'attention dont nous sommes •

capables pour n'emploïcr aucun de ces ter- .

mes , qui ne reveillent point d'idée. distinc

te , & auxquels on n'en attacha jamais au

cune. D'un autre côté tious n'avons eu

aucune ícrupule de faire prononcer à nos

Catéchumènes d'aurres mots , qui avoient

été en quelque forte jusqu'ici affectez aux ■

Savans , mais qui font les íeuls propres à

marquer les notions que nous voulions

donner. Tels font les termes à'exifience y

á'idèes , òìattribuu , & quelques autres

du même ordre. Toute la précaution , à

laquelle nous nous sommes crus obligez en

les emplûïant , c'est de les expliquer ; c'est

pour
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^our cela que nous avons mis aux marges

certains éclairciíTemens , pour ces termes

qui paroitroient d'abord trop ícholastiques ,

même pour l'explication de ceux qui ,

quoique beaucoup plus communs , ne font

pas toujours entendus de Catéchumènes.

Nous avons auíïì l'idée d'un Psautier formé

sur lc même plan : & où il y aura non seu

lement de petites Notes' Théologiques ,

afin que le Peuple íachc fur quoi roulent les

Cantiques fecrez, mais où nous nous pro

posons auííf d'expliquer les façons de parler

obscures afin qu'ils s'accoutume à chanter

(0 avec mtellignce , selon les expreííions

de' Sr. Paul. Nous exhortons fur touc les

Carechistes, & les Maitres d'Ecole, à faire

remarquer ces fortes d eclairciíîc-mens à leurs

Catéchumènes, & à leur en demander compte.

Pour ne pas tomber dans le second dé

faut des anciens Catéchismes , & ne pas

fuposer comme prouvées des vérités donc

on n'avoit allégué aucune preuve , nous

• avons tâché de ne rien avancer fans en

aporter des raisons solides. Bien loin d'à-.

buíer d'un certain respect , que les Disciples

onc pour leurs Maitres , nous avons tra-

. vailé dés notre première Section à prou

ver , qu'on ne doit se rendre qu'à la démon^

stration &qua levidence. Nous ne nous

.* * z fom-

00 i. Cor. XIV. ij.
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sommes servis de la déférence , que nous

étions en droic d'artendre de nos Catéchu

mènes, que pour les engager à ouvrir les

yeux , & à peíer nos preuves avec toute

la Hévérité dont ils seroient capables. Après

avoir ainsi prévenu les suites funeste de la

soumission aveugle , nous nous íbmmes

aussi emploïez à prévenir celles de Indé

pendance , & à conduire nos Diíciples par

ïa voie de la soumission éclairée & raison

nable. Nous leur avons fait démêler , à

travers les ténèbres dont la Religion Natu

relle a été couverte par les passions & les

préjugez, l'existence & les perfections du

Créateur ; avant que d'exiger l'hommage

de leur Foi , nous avons tâché de convain

cre leur Raison , & nous leur avons prou

vé qu'ils dévoient íè dévouer tout entiers à

celui ? de qui ils tiennent (a) la vie U mouve

ment ejr Cêtre.

Nous leur avons tracé ensuite un plan de

Religion incomparablement plus sûr & plus

complet , que celui que nous leur avions

montré gravé dans leur propre conscience j

& nous leur avons proposé en abrégé, ces

dogmes & ces precc pres , qui composent le

Corps de la Révélation.

Tracer ce plan c etoit en prouver la Di

vinité. Nous sommes pourtant allez plus

avant encore dans le détail des raisons , qui

(a ) Act. XVII. 18. . de
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dévoient engager nos Catéchumènes , à

faire de cette Révélation la régie de- leur

foi & de leurs mœurs. Si notre méthode

avoic beíoin d'Apologie nous renverrions

nôtre Lecteur à une ( a ) réflexion de Mr.

de Crousaz S dans un excellent Traité fur

l'éducation des Enfans , que les Pères &

N4eres de Famille ne sauroient méditer avec

trop d'attention. Nous avons insisté fur

les caractères de vérité , qui brillent de

toutes parts dans ces dogmes & dans ces

préceptes ; &c íur les sceaux miraculeux ,

que Dieu a apposez à la miílìon de ceux ,

qui nous les ont transmis. Nous avons

conclu de toutes ces preuves de Divinité,

que nos Ecritures íont des Oracles , dont

il n'est pas permis d'appdler , & auxquels

on ne peut refuser de se soumettre , fans

se croire plus sage que cet Etre , dont la

íageííè n'a point de bornes : ou plûtôt fans

porter la témérité , & l'cxtravagance , à

ion comble. Si les Catéchistes s'impofenc

ainsi la Loi à eux mêmes de ne rien propo

ser à leurs Catéchumènes fans de bonnes

Freuves , ils formeront ces jeunes esprits à

exactitude du raiíonnemenr , non feulement

pour ce qui concerne la Religion , mais

auíìl pour tout ce qui regarde les autres fu-

** 3 jets

(a) Tom. n. Sect. vi. pag. 147. Imprimé à la Haye chez les

JFrcres Vaillant & Prévost.
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jets. Quels désordres ne produit point

dans la Société la fausseté d'esprit , la préci

pitation du jugement , & toutes ces témé

raires décisions , qui ne font sondées que íur

l'orgueil , &. fur la légèreté de ceux qui les

prononcent ! L'artention , que Ton deman

de aux Enfans pour les vérité de la Reli

gion dans les tendres années de leur jeu

nesse , est comme le premier exercice que

l'on donne à leur esprit , & le premier usa

ge qu'on les porte à faire de leur jugement :

cVít , pour me íèrvir de l'exprcíîion d'un

célèbre Auteur fur un autre sujet , ce qu'il

y a de plus propre # á avnntr à leur Kai-

Jûn la première habitude O* le premier piï

du vrai. Si les Enfans n'entendoient rien

que de solide fur ces fortes de íujets , ils

deviendroient hommes raisonnables en de

venant bons Chrétiens : les Catéchismes

íeroient des cours de Logique , qui les ac-

coûeumeroient de bonne heure à raisonner

avec droiture & aveejustefle , & qui les

rendroient plus propres aux divsrfes vo

cations s auxquelles ils doivent être appeliez.

Jc ne crois pas pouvoir trop faire sentir les

salutaires effets , que pourroient produire

des Catéchistes raisonnables , & des ( a-

techis-

* TontenclU , Préface de l'Histoire de l'Académie Royale dut

Sciences pag. u. de l'Edition de Paris.
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fcchiímes bien raisonnez.

Nous avons trouvé un troisième défaut

dans ia méthode , dont on enseignok au

trefois la Religion aux jeunes gens : c'est

qu'on n'observoit pas assez la portée de

leur esprit , & les progrés de leurs connoif-

sances. II n etoit pas possible de remédier

à cet inconvénient dans un Ouvrage com

me celui-ci. II faudroit pour cela autant

de disserens Cathecismes qu'il y a de disse-

rens degrés dans les talens des Catéchu

mènes. C'est aux Maîtres à observer cette

diversité de degrés dans les esprits de ceux

dont leducation leur est confiée. Qu'ils

pensent qu'une Foi précoce ne fautoit être

solide , qu'ils fassent réflexion que toutes

les vérités , que croit un homme íàns de

bonnes preuves , íônt autant de mensonges

Î>ar" raport à lui : que l'aquiesoement qu'il

cur donne n'est qu'entêtement , que piè-

jugé , qu'esprit de parti , & ne lauroit mé

riter cette louange , qui est due à la véritable

docilité. Cependant quoiqu'il ne fut pas

possible dans un Livre de remédier à ce

troisième inconvénient que nous avions

remarqué , nous avons observé , autant

que cela nous a parut praticable , cette por

tée de l'eíprit des Enfans , & ces progrés

de leurs connoissances , fans l'examen deí-

* * 4 quels
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quels on nc fera jamais de bons Catéchu

mènes. Et comme nous destinions prin

cipalement cet Ouvrage , sinon à ceux qui

commencent , du moins à ceux qui ne íonc

encore que peu instruits , nous n'avons pas

crû le devoir charger de quelques dogmes ,

qui demandent des preuves compliquées

& dont la vérité ne peut are démontrée

qu'à des Esprit déjà formez. Il y auroic

de l'injustice à íè prévenir contre cette Loi

de prudence que nous avons suivie i à l'en-

viíager comme une omiíïìon lulpecte ; & à

suposer que nous rayons de la liste des ar

ticles de notre Foi tout ce que nous supri-

mons dans nôtre Catechiíme. II se pourra

que nous répondrons un jour d'une manié

ré plus directe , & plus complète » à cette

objection : nous íèrons peut être contraints

de publier un Ouvrage plus étendu en

faveur de ceux qui íeront plus avancez ,

comme nous en allons publier un plus sim

ple encore ; en faveur des personnes moins

intelligentes.

"Pour remédier au quatrième défaut des

anciens Catéchisme , nous n'avons avan

cé aucune vérité de spéculation sans en ti-.

rer des conséquences pour la pratique

Quand nous avons prouvé qu'il y a un Dieu

redoutable , nous avons conclu que des

Etres raisonnables dévoient le redouter :

quand
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quand nous avons prouvé qu'il y a un Dieu -

aimables , nous avons conclû que des Etres

raisonnables dévoient l'aimer. Je vouckois

avoir l'art d'inculquer profondement dans

J esprit de tous ceux qui sont appeliez à l'im-

portant emploi d'enseigner la Religion à

notre Jeuncííè , combien cette méthode

est salutaire. Je voudrois qu'ils aporraíîent

toute Implication dont ils sont capables , à

marquer fans cesse cette liaison de la spé

culation avec la pratique. Je voudrois

qu'ils fissent sentir continuellement à leurs

Catéchumènes , qu'une Religion , qui ne

conduit pas à la direction des mœurs , n'est

qu'une Science vaine , & même funeste ,

plus propre à aggraver les malheurs de

ceux qui i'auronc connue , qu'à les al-

eger.

Enfin pour éviter l'inconvenient de ceux,

qui commettent à des gens peu éclairez 1c

loin d'enseigner les premières vérirez de la

Religion , nous avons remis la conduice de

nos Carechumènes * à un Théologien :

res témoignages avantageux, dont nos Sy

nodes l'ont muni , ont formé les premiers

préjugés., que nous avons conçus en fa sa

veur : & il a rempli par ses mœurs & par

(es lumières l'idée , que les Conducteurs de

* * 5 nos

* Ml' Samuel Simon de Chaufepié. i



XXVI PREFACE,

nos Eglises nous en avoient donnée. Nous

avions bien déja un Maicrc d'Ecole , au

quel nous avors donné quatre vingts jeu

nes gens á instruire : nous avons même

déja formé le dessein d'ériger une seconde

Ecole , pour ne plus rélister aux prières

d'un grand nombre de Pérès & Mères de

Famille , qui nous demandent avec instan

ce , que nous fassions participer leurs En-

fans aux fruits de notre Etablissement. Mais

cela ne nous a pas paru suffisant pour ré

pondre à l'iclée , que nous avions de la ma

nière d'enseigner la Religion aux personnes

peu instruites. Nous avons crû devoir

choisir pour cela un homme autorise à

Ì>rêcher l'Evangile ; également versé dans

a Langue Hollandoise , & dans Fran

çoise. 11 faut deux sortes d'exercices. Les

premiers deux fois la semaine dans le lieu

même de notre Ecole , & ils font princi-

palrment destinez pour les * Enfans Fran

çois & Flamands , dont nous nous sommes

chargez. ** Les seconds se font auílìdeux

fois la semaine : nous y admettons égale

ment les jeunes gens , les personnes âgées ,

les Chefs de Famille , les Domestiques , en

un

+ On y expliquera le petit Catechiíme , que nous allonr

publier.

** On y expliquera l'Ouvrage , que nous publions prclèa»

tement.
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Un mot tous ceux qui témoignent un in

tention sincère de s'instruire. Nous n'exi

geons aucune contribution de personne

pour cela. Il est même de notre plan de

ne solliciter aucune Collecte particulière,

qui pût faire la moindre brèche aux reve

nus de la Diaconie , que nous aurions des

sein de soulager, bien loin d'en vouloir ag

graver les charges , en faisant diversion aux

Aumônes qu'elle reçoit. Nous laissons à

la discrétion des personnes aisées , qui

nous enverront leurs Enfans ou leurs Do

mestiques , de favoriser nôtre Etablisiè-

ment , 8c de nous aider à le maintenir.

Quoique nôtre Société se soit affecté un

Théologien , auquel elle a imposé la tâche

cl'inftruire nos Catéchumènes , PAuteur de

cet Ouvrage le fera un devoir de le soula

ger : de concourir avec lui pour étendre

dans des exercices particuliers les véritez ,

xaminer , autant que ses autres études , &

les devoirs de ion Ministère les pourront

permettre , les progrès que feront les per

sonnes , dont l'instruction nous íera confiée.

Voilà en génétal I occasion & le plan

de cet Ouvrage. Peut-être se trouvera-

t-il des personnes ; qui rendront peu de

justice aux intention de nôtre Société.

Mais comme nous serons toujours prêts à

qu'on ne propose ici
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rendre compte de nos démarches à ceux »

qui voudront s'en informer dans la vue de

ses rectifier , ou d'y concourir , nous nc

croirons pas devoir faire attention aux dis

cours de ceux , qui feront animez par des

motifs d'un autre genre.

Si quelqu'un trouve que nous avons formé

une entreprise au dessus des forces de quel

ques Particuliers comme nous , nous le

prions de ne pas juger par ce que nous

avons fait jusqu'à préíent , de ce que nous

avons destein , & de ce que nous eíperons

de pouvoir faire un jour. Les plus grands

Etablissemens ont eu des co'mmencemens

peu considérables. Témoin tant de belles

fondations , qu'on a faites en Angleterre , en

Allemagne , cn Hollande & en divers au-

cres endroits.

Nous raporterons ici ce * qu'un fameux

Pasteur de l'Egiife de Rotterdam nous a com

muniqué touchant un Etablissement digne

des Siécles Apostoliques. U y a plus de vingt

ans que Mr, Auguste Herman Franck ,

apellé à exercer Jon Ministère dans l'Eglise

de Hall , Luthérienne , jorma dans Cnau-

cha , qui est comme un Fauxhourg , ott un

quartier séparé de la wdìe , une Maison de

charité pour Céducatlon des Ensans , O*

pour le Joulagemcnt des Tawvres. U fut

heu»

* Mr. Dumont.
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heureusement secondé par des aumônes abon

dantes , qui lui 'vinrent de toutes parts , O*

que l'on continue à lui envoyer pour l'entre-

tien d'une Maison , ou il y a de grands bâ-

timens à loger plus de mille personnes , une

Infirmerie , une Apothicairerie , une Egli

se y une Librairie , Crc. on y donne à man

ger à près de dou%e cens bouches , tant

pauvres que pensionnaires , qui demeurant

dans la Maison ou dans la Ville. Il y a

sept ou huit Ministres pour l'inftruclioa

des Enfans dans la Religion Chrétienne.

Je jus extrêmement édifié de la maniéré

douce , dont on fi prenoit dans chaque clas

se y composée chacune d'Ensans d'un même

âge ou environ , & d'un même sexe , £?*

fadmirai la connoiffance O* le ^ele , qu'ils

faisaient paraître dans leurs réponses , &c.

Nous sommes très éloignez de nous rien

prometcre de tel. Mais peut être que les

premières démarches de nôtre Société fe

ront impression íur quelques esprits , 6c

porteront les personnes charitables à* nous

mettre en état de faire de moissons plus ri

ches & plus abondantes, il ne tiendra pas

à nous que nous nc donnions à nos soins de

plus grand objets. Nous nous communi

querons avec plaisir (a) au Juif o* au

Grec y au Scythe O* au Barbare. Il y a

des

(*)Ctr. m. n
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des projets qui doivent rouler dans l'esprít

de tous ics C hrétiens , mais auxquels nous

oíòns à peine nous arrêter , dans la crain

te de ne pouvoir les exécuter. Nous dé

plorons le peu de progrés , que la Réforma-

tion a fait dans nôtre Europe , même dans

les Provinces que nous habitons. Nous

íòmmes touchez du malheur de tant de

Nat'ons , qui croupissent dans les ténèbres

du Paganisme , & aux yeux desquels la lu

mière du ( b ) S, leil de justice n'a point

encore resplendi. Sur tout il nous semble

que c'est un sujet de mortification pour

tous les gens de bien , d'aprendre les dé-

bordemens de nos Colonies dans le nou

veau Monde. La dépravation de leurs

mœurs est incomparablement plus pro

pre à décrier lc Christianisme parmi les

Peuples Idolârres , qu'à le faire respecter.

Nôtte Société voudroit pouvoir suffire à

envoyer dans ces Pais éloignez des Mini

stres zélez , qui sussent par leur fermeté ,

& par leur courage 3 arrêter le torrent de

cette excessive corruption , & donner de

faines idées de la Religion du Sauveur des

hommes. Qui est-ce qui aura assez de

zélé pour fomenter un si grand dessein ?

En attendant des secours pour le rem

plir,

(b) Malach. it. i.
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|>ïir , nous travaillerons de toutes nos for-

ces à celui que nous venons de proposer.

Nous espérons qua mesure que nous nous

cmployerons ainsi à l'executer , nous ap

prendrons à. mieux connoitre ce qui est né

cessaire pour le porter à la perfection.

Nous ne négligerons rien auíïì pour nous

choisir des Successeurs , qui aient de plus

grandes vues que les nôrres ; & qui en

trent dans celles que nous leur aurons

données. Quelque succès que puiflè avoir

nôtre Etablissement , nous pourrons du

moins nous rendre ce consolant témoi

gnage à nous-mêmes , d'avoir offert à

Dieu des intentions pures , & au Public

des preuves de nôtre zélé pour son bon

heur.

Je finirai par les paroles de l'illustre Au

teur que j'ai cité , qui semblent supposer ,

que les foins qu'il s etoit donnez de publier

un Catéchisme sur un nouveau plan,avoient

trouvé des contredisons : * £>u'y at-il ,

qui soit davantage de notre Ministère ,

dit- il , que d'enseigner les Vérité^ fonda

mentales de la Religion , O* de les incul

quer autant qu'il nous efi possible dans les

âmes commises à nos foins ? C'est alors que

t.ous

* Votez la page 15. de la Préface , du Livre cité ci-desliu
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nous faisons hotu charge autant que j'ai

mais , puisque c'en e(i là une des parties-

les plus c^ntielUs. 6t faudroit-il des ex-

cujfs four la, pratique d'un devoir , dont la,

négligence (n auroit un (t grand befom , O*

feroit inexcusable ì

Tu Auteur a entre ses

mains l'Approbation

des Eglises.

Abre<




